VINGT-DEUXIÈME LEÇON

Texte enregistré
GÉRARD : Un jeune paysan parle de son métier avec Serge, un ami de la ville. 
GÉRARD : La Gascogne vit sur deux jambes : la culture du maïs et l'élevage. 
SERGE : Vous ne faites pas de froment, de blé ? 
GÉRARD : Pas trop à cause du climat qui ne le veut pas. 
SERGE : Et la vigne ? 
GÉRARD : Le vignoble gascon se trouve dans le Bordelais, l'Armagnac et en Béarn sur le terroir de Jurançon. Mais depuis vingt ans le vignoble s'est beaucoup rétréci. Les jeunes ont déraciné presque toutes les vignes que les anciens avaient plantées. 
SERGE : Quand sème-t-on le maïs ? 
GÉRARD : Au mois de mai et on le ramasse au mois d'octobre ou de novembre, s'il fait beau. Celui qui n’est pas vendu sur pied on le fait sécher dans des « cribs ». 
SERGE : Et en ce qui concerne l'élevage, vous avez surtout des vaches. 
GÉRARD : Oui, des vaches ! La race que nous avons ici c'est la blonde d'Aquitaine. 
SERGE : Pour le lait ou pour la viande ? 
GÉRARD : La blonde d'Aquítaine n'est pas (une) laitière. Nous faisons les veaux pour la viande. Pour le lait, il y en a qui ont des races étrangères : la frisone par exemple. 
SERGE : Y-a-t-il encore des bergers et des bergères comme dans les vieilles chansons ? 
GÉRARD : Est-ce que tu te moques de moi ? Le berger avec son bâton et son chien, la bergère avec sa capuche, tout cela est bien fini. Avec la  clôture électrique, le bétail se garde tout seul. Les paysans de chez nous sont aussi modernes  que les autres. Ils n'en sont plus au temps de la Reine Jeanne où il fallait aller au puits avec le seau. Il y a des machines pour tout : la trayeuse, la presse pour le fourrage (foin) et pour la paille, l'épandeur de fumier. lls ne conduisent plus    les vaches au taureau, il y a l’insemination qui leur permet d'avoir des bêtes selectionnées. 
SERGE : Et la volaille ? 
GÉRARD : Nous faisons des poules. 
SERGE : Oui, ça nous le savons : les paysans d'aujourd'hui nourrissent la volaille avec toute une saloperie de farines industrielles. 
GÉRARD : Non, chez nous elles sont nourries au grain. Nous avons aussi des oies et des canards pour les gaver et faire des foies (gras). 
SERGE : Et les cochons ? 
GÉRARD : Il y a des élevages industriels. Mais la plupart des paysans de chez nous font quelques cochons pour la consommation familiale. Il y en a beaucoup qui continuent la tradition de peler le cochon à la maison aux alentours de Noël. Cela s'appelle la « pelère » ou le « pèle-porc ». As-tu jamais vu une « pelère » ? 
SERGE : Non ! Je n'en ai jamais vu (aucune). 
GÉRARD : Il faut étendre la bête sur la maie. Le plus adroit l'égorge avec un grand coutelas. Il faut recueillir le sang pour le boudin. Puis il faut le « peler » en le retournant dans la maie pleine d'eau bouillante. Enfin pour l'ouvrir on la dresse sur une petite échelle, un « escalot ». La tradition veut que la journée de la « pelère » s'achève par un repas et  une veillée où on joue aux cartes. 
SERGE : J'aimerais bien voir tout cela. 
GÉRARD : Cela peut se faire. Tu n'as qu'à venir chez nous quand nous « pèlerons » le cochon. Tu nous aideras en tenant la queue. 

Traduisez en gascon
B'èra bròi lo temps quèn los aulhèrs e guardèvan las aulhas a l'ompra deus cassis en bèth cantar e en jogar de la flabuta. Que culhèvan la vriuleta per las pastoretas. Ailàs ! Aquiths temps que son fenits. Las barralhas electricas qu'an pres la plaça deus aulhèrs e, au jorn de uei, las vacas qu'es meten en estabulacion libra, com se ditz. Mès, e cau arregretar lo temps de las pastoretas dab lo son capulet ? Non, pr'amor aqueth temps, lhèu, n'a pas jamèi existit, sonque dens l’irèia deus poetas. 

Traduisez en français
Le cochon est resté pendant des siècles et des síècles, la nourriture principale du paysan. Mais les cochons que nous  connaissons actuellement ne ressemblent guère à ceux du XIIIè ou du XIVè siècle. A cette époque-là, ils avaient le poil long et noir : ils ressemblaient beaucoup (ils tiraient fort sur) au sanglier et ils étaient encore à moitié sauvages. Les seigneurs, eux, aimaient beaucoup la viande, mais ils ne voulaient que du gibier. Ils méprisaient cette bête sale et, à cause de cela, ils la laissaient aux paysans. Un des avantages principaux du porc, pour le paysan d'autrefoís, c'est qu'il se nourrissaít presque tout seul, dans les bois, sous les chênes, avec des glands. Vous pouvez donc comprendre pourquoi le chêne avait jadis une telle importance. Les hommes alors n'abattaient pas un arbre avec autant de facilité qu'aujourd'hui. On peut dire que la civilisation rurale du Moyen-Age était la civilisation du cochon, du chêne et du gland. 
